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- 1 -


Lorsque Scarlet Spencer franchit les portes du centre médical Cedars-Sinaï, cette nuit-là, elle ne savait toujours pas à quoi s’attendre. Elle avait répondu à l’appel de Mason puis, très vite, alertée par la fébrilité de sa voix, était partie pour l’hôpital. En dépit des tensions qui existaient entre eux, elle pouvait bien lui renvoyer l’ascenseur, pour une fois.

Mason. Son mari, son amour, dont elle vivait séparée depuis deux mois après neuf années de mariage. Bêtement, elle avait espéré qu’il l’appelait pour lui annoncer qu’il renonçait à divorcer.

Tandis qu’elle longeait le couloir qui menait à la salle d’attente, elle se prépara mentalement à cette rencontre. Cela faisait maintenant deux mois qu’ils ne s’étaient pas vus. Comment allait-elle réagir ?

Elle le trouva, effondré sur l’un des bancs qui jalonnaient le couloir, la mine sombre.

Cet air accablé, elle ne le lui avait connu qu’à de rares occasions car, le plus souvent, il restait le dynamique P-DG de Spencer Surf Shops, la société florissante dont il était le fondateur. Un homme séduisant, audacieux et sûr de lui qui n’échouait jamais dans aucun domaine.

La première fois qu’elle l’avait vu flancher, c’était lorsqu’il lui avait annoncé qu’il ne pourrait jamais lui donner les enfants dont elle rêvait. La deuxième, lorsqu’il n’avait pu empêcher le juge des affaires familiales de leur retirer la garde de leur fils adoptif pour le rendre à sa mère biologique. La troisième, lorsqu’il avait franchi le seuil de leur maison, les laissant, elle et leurs neuf ans de vie commune, derrière lui.

Qu’avait-il pu arriver pour qu’il lui donne une nouvelle fois l’occasion de le voir aussi vulnérable ?

— Mason ?

Il sursauta légèrement au son de sa voix, puis posa sur elle un regard rougi de larmes dans un visage empreint de désespoir. Il se leva aussitôt et tenta de se ressaisir. Pourtant, il ne parla pas tout de suite, cherchant sans doute à refouler le flot d’émotions qui le submergeait.

— Qu’y a-t-il ? l’encouragea-t-elle. C’est Jay ?

Jay, le plus jeune frère de Mason, luttait depuis des mois contre un cancer de la peau qui, malheureusement, s’était généralisé et ne lui laissait guère d’espoir. Elle ne serait donc pas étonnée d’apprendre qu’il avait perdu sa dernière bataille contre la maladie. Pourtant, quelque chose dans le visage de Mason l’alarma un peu plus.

— Non, finit-il par répondre. C’est Rachel.

— La femme de Jay ?

Elle sentit un poids lui comprimer la poitrine. Enfant unique, Scarlet avait toujours considéré Rachel comme la sœur qu’elle n’avait pas eue. Elle avait adoré les heures passées à refaire le monde avec elle ou à s’échanger des confidences sur leur mariage. L’idée que Rachel allait devoir se retrouver seule avec une petite Luna d’un an à peine lui broyait le cœur.

— Que s’est-il passé ?

— Elle est morte.

D’un geste machinal elle se couvrit la bouche d’une main. Ça ne pouvait pas être vrai. La vie ne pouvait pas être aussi cruelle. Luna avait déjà presque perdu son père et voilà qu’elle n’avait plus sa mère.

— Comment…  ?

Mais les mots s’étranglèrent dans sa gorge, incapables de franchir le barrage de ses lèvres.

— C’est un accident stupide. Elle est tombée dans l’escalier en descendant à la buanderie et s’est brisé les cervicales. C’est sa femme de ménage qui l’a retrouvée, inerte au bas des marches.

Elle resta silencieuse, sans pouvoir proférer le moindre son tant le choc était grand. De toutes les pensées qui lui étaient passées par la tête, le décès de Rachel ne l’avait même pas effleuré. Comment aurait-elle pu imaginer un événement aussi tragique ?

— Jay est au courant ? demanda-t-elle dans un souffle.

Mason opina d’un hochement de tête.

— C’est lui qui m’a prévenu.

Encore sous le choc, elle ferma les yeux. Ce n’était pas ainsi que les choses étaient censées se passer. C’était trop injuste. Son cœur se mit à saigner tandis que des flots de larmes ruisselaient sur ses joues. Elle sentit aussitôt les bras protecteurs de Mason s’enrouler autour d’elle. Au lieu de s’en dégager, elle se blottit un peu plus contre lui pour laisser libre cours à son chagrin. Sa chaleur, son odeur lui manquaient tant !

Pourtant, du fond de sa peine, une petite voix lui soufflait de rester prudente. En la serrant ainsi contre lui, Mason ne cherchait qu’à la réconforter, voire à se réconforter lui-même. Elle s’écarta donc de lui et fit un pas en arrière. Elle vit aussitôt passer dans son regard le regret de la voir rompre si vite ce contact physique. Ne comprenait-il donc pas ? Ne comprenait-il pas à quel point il lui était difficile de rester là, avec lui, alors qu’il ne voulait plus d’elle dans sa vie ?

Pourquoi l’avait-il appelée, elle ? Ils étaient en instance de divorce et s’étaient à peine parlé depuis qu’il avait quitté leur maison de Malibu. Il avait de la famille, des amis. Il devait bien y avoir dans son entourage quelqu’un qui serait plus à sa place auprès de lui.

Il s’éclaircit la gorge et essuya ses yeux encore humides de larmes.

— Je suis désolé de t’avoir fait venir ici en pleine nuit, dit-il comme en réponse à ses pensées, mais Jay a demandé à nous voir.

— Nous deux ?

— Oui. Il veut nous parler. Il nous attend.

Puis, sans doute pour couper court à toute objection, il alla appeler l’ascenseur.

Comme d’habitude, il décide seul, songea-t-elle en lui emboîtant pourtant le pas.

Une fois devant la porte de la chambre, elle inspira profondément pour se donner le courage d’entrer. L’homme qu’elle vit étendu sur ce lit d’hôpital n’avait plus rien de commun avec celui, solaire et pétillant de vie, qu’il était encore quelques mois plus tôt.

— Salut, articula le malade avec peine, tout en esquissant un pauvre sourire. Tu es toujours aussi belle, ma Scarlet.

— Je ne vais pas le rester bien longtemps si tu continues à interrompre mon sommeil, lança-t-elle d’un ton qu’elle voulait dégagé.

— Je suis désolé.

Son regard se perdit un bref instant au loin avant de revenir se poser sur elle.

— Mason t’a appris la nouvelle ?

Elle opina, puis alla s’asseoir sur la chaise qui se trouvait à côté du lit.

— C’est tellement affreux, Jay, murmura-t-elle.

— Si j’ai demandé à vous voir, c’est parce que je n’en ai plus pour longtemps avant d’aller rejoindre Rachel, et je m’inquiète pour Luna.

L’affreuse réalité la frappa de plein fouet. Luna, cette petite fille d’un an à peine, allait bientôt se retrouver orpheline. Il n’y avait donc rien d’étonnant à ce que Jay s’inquiète de son sort au beau milieu de la nuit.

— Je souhaite que vous éleviez Luna, poursuivit-il. Les documents officiels ne mentionnent que Mason comme tuteur légal, mais il est évident que c’est à vous deux que je la confie. Je sais à quel point vous désiriez un bébé. Ce n’était pas ce à quoi je m’attendais, bien sûr, mais j’espère que vous êtes ouverts à l’opportunité de l’adopter comme votre propre fille.

— Elle sera toujours ton enfant, Jay, lâcha Mason, la voix brisée de chagrin. Nous veillerons à ce qu’elle ne l’oublie jamais.

— Elle est trop petite. Elle ne se souviendra pas de nous. Si vous acceptez, je partirai l’esprit en paix, car je saurai qu’elle grandira entourée de tout l’amour et de toute la tendresse que sa mère et moi lui aurions donnés.

Scarlet sentit une boule d’émotion lui nouer la gorge en entendant les deux frères discuter, comme si rien n’avait changé entre Mason et elle. Pour une raison qu’elle ignorait, ce dernier n’avait pas informé sa famille de leur séparation. Qu’était-elle censée répondre ?

Devinant son désarroi, Mason prit sa main dans la sienne et la serra doucement, comme pour faire taire ses inquiétudes.

— Bien sûr, Jay, dit-il. Nous nous occuperons de Luna.

— Promets-le moi.

Mason déglutit avec peine avant d’acquiescer d’un hochement de tête.

— Je te le promets. Luna ne manquera de rien, et nous l’aimerons autant que si elle était notre propre fille.

Les traits de Jay se détendirent un peu.

— Merci, lâcha-t-il dans un souffle. Dès demain, je demanderai à mes avocats d’enclencher la procédure qui fera de toi le tuteur légal de Luna jusqu’à l’adoption.

— Bien sûr, Jay. Tu n’as pas à t’inquiéter.

   

   

— Tu n’as pas dit à ton frère que nous allions divorcer ? lui demanda Scarlet aussitôt qu’ils furent dehors.

Mason ralentit le pas. Le moment de la confrontation était venu. Il n’avait plus aucun moyen de reculer à présent.

Estime-toi heureux qu’elle n’ait rien dit devant Jay, songea-t-il alors qu’il pivotait pour lui faire face.

Il avait eu beau se préparer à cette rencontre, il était remué de la revoir. Encore maintenant, après avoir passé une heure avec elle dans ces circonstances dramatiques, il sentait son cœur battre la chamade lorsque son regard accrochait le sien. C’était ainsi. Il existait entre eux un lien indéfectible que ni le temps ni la distance ne pourraient jamais rompre.

Elle était la plus jolie femme qu’il lui ait été donné de rencontrer et Dieu sait si Los Angeles grouillait de beautés divines. Mais à ses yeux, aucune ne soutenait la comparaison avec Scarlet. Lorsqu’ils s’étaient rencontrés, il avait tout de suite été séduit par son regard doux et son sourire désarmant. Par la suite, il avait découvert en elle la femme bourrée de talent, intelligente et sensible qu’elle était, toutes ces qualités qui avaient fait d’elle une mère merveilleuse.

— Non, c’est exact. Je n’en ai parlé à aucun membre de ma famille.

— Pourquoi ?

— Pourquoi ? répéta-t-il en fourrageant nerveusement dans son épaisse tignasse. Parce que mon frère se bat depuis des mois contre un cancer qui va le terrasser et que mes parents sont dévastés par le chagrin. Ils sont tellement malheureux que je me demande même s’ils se sont rendu compte qu’ils ne t’ont pas vue depuis des semaines. Mais de toute façon, qu’est-ce qu’un divorce pour eux quand un de leur fils est en train de mourir ?

— Bien sûr, ce n’est pas comparable, mais notre séparation n’est pas non plus sans importance. Et maintenant, parce qu’il ignore que nous allons divorcer, Jay pense que nous allons former une famille unie avec sa fille.

Les grands yeux de Scarlet reflétaient la panique qu’il avait ressentie un peu plus tôt, lorsqu’il avait envisagé les conséquences qu’impliquait le décès brutal de Rachel.

— Je sais, admit-il. Mais comment aurais-je pu refuser ?

Il se rappela soudain le jour où Jay l’avait appelé pour lui demander d’être le parrain de sa fille. Il avait accepté sans hésiter. Bien sûr, il s’occuperait de Luna en cas de malheur. Simplement, il ne s’était pas attendu à ce que ce moment survienne aussi vite, dans une période de sa vie aussi tourmentée.

Le matin même, il avait reçu les documents relatifs à la procédure de divorce. Une fois que les deux parties seraient d’accord, il ne s’agirait que de formalités. En attendant, il avait laissé à Scarlet la maison de Malibu pour aller s’installer sur les hauteurs de Hollywood, dans une nouvelle demeure plus adaptée à un célibataire qu’à un père flanqué d’une enfant tout juste capable de marcher.

La maison de Malibu, elle, serait tout à fait appropriée avec sa nursery et ses vastes espaces ouverts. Et puis, il y aurait Scarlet, la maman dont la petite Luna aurait désespérément besoin. L’idée d’élever seul la petite fille le terrorisait. Il ne connaissait rien aux bébés, et il ne faisait pas l’ombre d’un doute que Jay ne lui aurait pas confié son enfant s’il avait su que Scarlet et lui étaient séparés.

Il ne lui restait donc qu’à se montrer persuasif, ce qui n’allait pas s’avérer facile, Scarlet ayant juré de ne plus jamais vouloir revivre un jour les affres de l’adoption. Il comprenait. Lui demander de s’occuper avec lui de Luna raviverait sans doute des blessures encore vives. D’un autre côté, il avait fait à son frère une promesse qu’il entendait bien tenir.

— Je sais aussi, poursuivit-il, que je n’ai aucune raison de te demander un tel sacrifice. Mais tu étais là avec moi, dans cette chambre d’hôpital, quand Jay m’a supplié — nous a suppliés —  de prendre soin de Luna. Il était déjà tellement inquiet d’imaginer Rachel seule avec elle ! Je sais bien que notre situation est compliquée mais je me sentais incapable de lui parler. J’ai besoin de ton aide, Scarlet.

Elle croisa les bras, dans un geste qu’il savait défensif chez elle.

— Qu’attends-tu de moi au juste, Mason ? Que nous revivions ensemble pour que tu n’aies pas à assumer seul cette situation difficile ?

— Non, bien sûr que non.

En était-il bien certain ? À vrai dire, entre le stress de la séparation et les longues nuits sans sommeil, il n’avait pas vraiment pris la peine de réfléchir de manière objective à la tournure qu’il souhaitait donner à sa vie. Pour l’heure, il ne pensait qu’à rassurer son frère et à mettre Luna à l’abri d’une situation dramatique.

— Pourrais-tu m’accorder deux faveurs, Scarlet ? J’aimerais que tu ne parles à personne de notre séparation jusqu’à ce que… 

Il s’arrêta net, incapable de poursuivre. Il n’était pas encore prêt à accepter le fait que son frère n’avait plus que quelques semaines, voire quelques jours, à vivre.

Scarlet riva sur lui un regard qui ne trahissait rien de ses pensées. Il n’avait jamais su lire en elle, deviner ses émotions. Il ne saurait même pas déterminer si elle lui en voulait de ne pas avoir pu lui donner l’enfant qu’elle souhaitait plus que tout au monde. Voyait-elle à travers lui un avenir aussi stérile qu’il l’était ? Le tenait-elle pour responsable du fait qu’on leur ait repris le petit garçon sur lequel elle avait fondé tous ses espoirs d’être mère ? Lui reprochait-elle en silence de ne pas avoir engagé assez d’argent dans la bataille ?

Lui, l’homme à qui tout réussissait — n’était-il pas parvenu à faire d’une petite boutique de surf de Venice Beach une enseigne nationale dont la réputation n’était plus à faire ? —  avait le sentiment que, dès lors qu’il s’agissait de la femme qu’il aimait, il allait d’échec en échec.

— Bien. Ensuite ?

— Je voudrais revenir à la maison.

La voyant ouvrir la bouche pour protester, il s’empressa de lever la main pour l’en empêcher.

— Pas pour toujours. Je ne veux surtout pas que tu croies que je veux m’installer avec toi pour avoir une baby-sitter à demeure. Je voudrais juste donner l’illusion que nous formons encore un couple uni, capable d’assurer à Luna un avenir serein. Je voudrais que Jay parte l’esprit en paix.

— Tu m’as plaquée et maintenant tu voudrais revenir t’installer chez moi ? C’est bien cela ?

Il fit de son mieux pour rester impassible. Certes, c’était lui qui était parti, mais il supportait mal l’idée qu’elle s’était déjà habituée à vivre sans lui.

— Oui, c’est bien ce que je te demande, répondit-il humblement. Je n’ai pas le choix, Scarlet. Crois bien que si je pouvais, je ferais autrement. Mais je te le répète, c’est juste le temps que…  que j’aménage une chambre d’enfants dans ma nouvelle maison. Chez toi, il y a déjà une nursery.

À ces mots, le teint déjà pâle de Scarlet devint blême.

— Tu veux installer Luna dans la chambre d’Evan ?

Depuis le départ d’Evan, elle avait gardé sa chambre telle qu’elle était, faisant d’elle un sanctuaire inviolable. S’il comprenait sa peine, en revanche, il trouvait malsain de vouer un culte à quelque chose qui n’était plus.

— Elle ne sert plus à rien, Scarlet, pointa-t-il avec douceur.

Pour lui, cette chambre n’était qu’une pièce où se trouvaient réunis un berceau, une table à langer et quelques jouets qui seraient bien utiles pour la petite Luna.

— Ce ne sera que temporaire, ajouta-t-il pour la rassurer.

Elle pinça les lèvres, puis resta un long moment silencieuse et pensive.

— D’accord, accepta-t-elle finalement. Tu peux venir t’installer chez moi avec Luna, mais ne compte pas sur moi pour m’occuper d’elle. J’ouvre une nouvelle galerie à San Francisco dans deux semaines et, en ce moment, je travaille sur une toile qui doit être très prochainement livrée dans un hôtel de Maui. Compte tenu des événements des derniers mois, inutile de te dire que j’accuse un retard que je dois rattraper.

— Je comprends très bien. Comment vois-tu les choses pour que cela marche le mieux possible entre nous ?

— Je suis d’accord pour jouer la comédie du couple uni auprès de Jay, mais il va te falloir embaucher très vite une nounou. Et si tu peux utiliser la chambre d’Evan, moi-même je n’y remettrai jamais les pieds.

Il vit, impuissant, les yeux de Scarlet se brouiller de larmes. Cela faisait un an maintenant qu’on leur avait retiré la garde d’Evan, pourtant elle n’oublierait jamais.

S’il avait nourri l’espoir insensé que la présence de Luna aiderait Scarlet à panser cette blessure il devait bien admettre à présent qu’il s’était trompé. Cette perspective semblait même lui répugner.

— Je comprends, admit-il. En tout cas, merci. Je me mets en quête d’une nounou dès demain matin.

— Qui s’occupe de Luna en ce moment ?

— Mes parents. Veiller sur elle les distrait un peu de leur immense chagrin. Il est prévu qu’ils la gardent jusqu’aux obsèques de Rachel.

Elle approuva d’un hochement de tête, puis sortit de son sac à main un trousseau de clés qu’elle lui tendit.

— Prends-le. J’ai fait changer toutes les serrures après ton départ. Préviens-moi de ton arrivée un peu à l’avance. Tu n’es plus chez toi, là-bas.

Sur ces mots durs, elle lui tourna le dos et se dirigea d’un pas vif vers sa voiture.

Il la regarda s’éloigner avec un profond sentiment de déception, le même qu’il avait ressenti lorsque le corps médical lui avait appris qu’il était stérile. Il s’était imaginé que, une fois seul, cette frustration immense se dissiperait. En fait, elle n’avait fait qu’empirer.

Scarlet avait accepté sa requête à contrecœur. Elle adorait sa nièce, mais de là à vouloir s’impliquer dans son éducation, il y avait un pas qu’elle ne franchirait pas, c’était certain à présent.

Tous ses rêves de former une nouvelle famille avec la femme qu’il aimait toujours s’écroulèrent d’un coup. Scarlet voudrait un jour porter l’enfant d’un homme qui l’aurait remplacé. C’était la raison pour laquelle il l’avait quittée. Pour lui laisser une chance de concrétiser son rêve.

Ce qui voulait dire que, une fois Jay parti, il se retrouverait seul avec la petite Luna.

Encore une fois, cette perspective fit monter en lui un vent de panique qui le submergea aussi sûrement que la déferlante qui l’avait englouti la première fois qu’il s’était essayé au surf.





- 2 -


— Il faut que tu le fasses, Scarlet. Il faut que tu en finisses avec ça une bonne fois pour toutes.

Scarlet tourna vers April, son agente et amie, un visage agacé.

— Arrête de boire, rétorqua-t-elle en repoussant la bouteille de chardonnay en bout de table.

— Je ne suis pas ivre. Je suis même très sérieuse, Scarlet. Nous allons y aller ensemble. Une fois que tu auras pénétré dans cette chambre, je suis certaine que tu te sentiras mieux.

— J’y réfléchirai, Dr Phil, railla Scarlet. Mais ce n’est pas aujourd’hui que je vais remettre un pied dans cette pièce.

Elle était contrariée. Quel besoin avait-elle eu de se confier à April qui n’avait pas pour habitude de mâcher ses mots ?

— Quelqu’un est déjà entré dans cette nursery ?

— La femme de ménage. Une fois par semaine.

— Et Mason ?

Scarlet tarda à répondre. Les images de cette soirée lui revenaient aussi distinctement que si elle avait eu lieu la veille.

— Une fois. Le jour où ils nous ont repris Evan. Il s’est assis par terre et il a pleuré. Perdre cet enfant a été très douloureux pour lui aussi. Evan était arrivé après tant d’années de lutte contre la stérilité et d’espoirs déçus ! Les quatre mois passés avec lui ont été les plus beaux de ma vie. Et puis, lorsque la mère s’est rétractée… 

Dans un geste plein d’affection, April posa sa main sur celle de Scarlet.

— Je sais à quel point ça a été dur. Et je ne vais certainement pas te dire d’aller de l’avant et de l’oublier parce que cela n’arrivera jamais. Tu aimais ce bébé plus que tout au monde, c’est un point indiscutable. Mais en ce qui concerne sa chambre, Scarlet, je pense que tu commets une erreur. Dis-toi que ce n’est qu’une pièce comme une autre, que tu pourrais même redécorer lorsque Mason et Luna seront repartis.

À ces mots, Scarlet dégagea sa main d’un geste brusque.

— Redécorer la chambre d’Evan ?

— C’est bien ce que j’ai dit. Tu pourrais donner les meubles et les vêtements à une famille nécessiteuse ; repeindre les murs ; la transformer en bureau ou en salle de yoga. En faire quelque chose qui ne te rappellera pas à chaque instant ce que tu as perdu.

Scarlet prit une longue gorgée de son vin et se renfonça dans son fauteuil. April avait raison, bien sûr. Sauf qu’elle était incapable de se confronter à la réalité. Dans son cœur, cette pièce resterait à jamais la chambre de son petit garçon et vouloir y changer quoi que ce soit signifierait renoncer à une partie de sa vie.

— C’est cela. Nous verrons lorsqu’ils seront repartis, concéda-t-elle dans le but évident de mettre un terme à cette discussion éprouvante.

April esquissa un sourire satisfait avant de mordre dans la tortilla recouverte de guacamole qu’elle avait apportée en vue de cette soirée entre filles.

— Quand Mason a-t-il prévu d’emménager ?

— Après les obsèques de Rachel. Probablement demain soir ou après-demain, dans la matinée.

— Es-tu prête à partager ton toit avec ton presque ex-mari ?

Scarlet exhala un profond soupir. En fait, elle l’ignorait.

— C’est difficile à dire. Cette situation est tellement compliquée. Et puis cela ne fait pas si longtemps qu’il est parti. En réalité, ça va me donner l’impression qu’il est de retour après un voyage d’affaires prolongé. À cette différence près qu’il va dormir dans la chambre d’amis et pas dans la mienne.

— Pourquoi cela ? pointa April dans un sourire espiègle. Tu pourrais lui ouvrir ton lit de temps en temps.

Scarlet accueillit cette suggestion avec un petit rire nerveux.

— Oh ! ce ne serait pas pour lui déplaire. Cela lui faciliterait même les choses. Cela dit, il faut croire que mon charme n’opère plus, sans quoi il ne m’aurait pas quittée comme il l’a fait.

April feignit d’ignorer le ton sarcastique.

— Je me demande encore comment vous avez pu en arriver là, vous qui représentiez l’image même du couple idéal, répliqua-t-elle. J’aurais donné n’importe quoi pour être à votre place, et voilà que vous êtes sur le point de divorcer. J’avoue que cela me rend sceptique quant à ma propre vie amoureuse. Je ne comprends pas.

— C’est bien la preuve qu’il ne faut pas se fier aux apparences. Nous avons eu notre lot d’épreuves, comme tout le monde, mais nous n’avons pas su les surmonter. Sauf que ce n’est pas moi qui ai jeté l’éponge, April. C’est Mason. Les choses étaient tendues entre nous depuis quelque temps mais de là à envisager qu’il allait demander le divorce… 

Cela faisait deux mois maintenant mais le souvenir de ce moment affreux persistait, vivace. Certes, elle avait sa part de responsabilité. Longtemps après le départ d’Evan, elle n’avait plus été tout à fait la même. Mais peu à peu elle avait commencé à remonter la pente, parvenant même à imaginer un avenir sans enfants. Trop tard, sans doute.

— Quelles raisons a-t-il invoquées ?

— Il m’a dit qu’il ne voulait pas m’empêcher de vivre mon rêve d’être mère. C’était prétendument mieux pour moi qu’il me rende ma liberté afin que je me donne une chance de trouver quelqu’un qui soit capable de combler mes attentes.

Un tel sens de l’abnégation laissa April un instant sans voix.

— Je n’ai jamais entendu quelque chose d’aussi romantique, finit-elle par dire.

— Je ne sais pas si c’était aussi altruiste que cela, rétorqua Scarlet. Je connais suffisamment Mason pour pouvoir affirmer qu’il ne supporte pas l’échec. Il préfère renoncer à quelque chose s’il sait qu’il ne réussira pas. Il l’a déjà fait par le passé. T’ai-je dit qu’il était le bras droit de son père avant de démissionner pour monter sa propre affaire ? Qu’il a laissé tomber ses études universitaires parce qu’il savait qu’il ne pourrait pas les mener au bout ? C’est la même chose avec notre mariage. Rester ici avec moi lui rappelait au quotidien qu’il ne pouvait pas me donner d’enfant, et ça le mettait face à ce qu’il considère comme un échec insupportable. Si une voyante m’avait prédit, il y a deux ans de cela, que Mason et moi allions nous séparer, je lui aurais ri au nez. Pourtant, nous en sommes arrivés à vivre comme deux étrangers sous le même toit.

De nouveau, elle accepta sa part de responsabilité dans cet éloignement car, dès lors qu’ils avaient décidé de fonder une famille, cette idée était devenue obsessionnelle chez elle. Fille unique issue de deux enfants uniques, elle n’avait plus eu qu’une idée en tête : créer une grande famille qui ne compterait pas moins de quatre enfants en rattrapant les cinq premières années de leur rencontre où ils n’avaient pensé qu’à faire évoluer leur carrière professionnelle respective. Malheureusement, c’était pile au moment où ils avaient pris la décision d’avoir des enfants que les choses avaient commencé à mal tourner entre eux.

D’étreintes passionnées, ils étaient peu à peu passés à des rapports sexuels exécutés presque machinalement et qui n’obéissaient qu’à la règle des tests d’ovulation auxquels ils devaient se plier. Que de déceptions ils avaient essuyées avant de se résoudre à consulter ! C’était au terme de nombreux examens médicaux que le diagnostic était tombé : Mason était stérile. Si tous les deux avaient été sous le choc, Mason, lui, ne s’en était jamais remis. Elle avait cherché à le réconforter, à le convaincre qu’elle s’en fichait, qu’ils pourraient toujours adopter un bébé. Par la suite, la perte d’Evan avait porté le coup de grâce à leur couple. Lorsqu’il n’y avait plus rien eu à quoi se raccrocher, Mason avait fait ce qu’il faisait toujours : il avait fui.

— Penses-tu que les choses puissent être différentes aujourd’hui ? Maintenant qu’il a la garde de Luna, vous pourriez tenter une réconciliation.

Scarlet ne voyait pas cette hypothèse comme une option envisageable. Tenter de reformer avec Mason le couple fusionnel qu’ils avaient été ne pourrait que se révéler au mieux maladroit, au pire explosif. Elle s’imagina cherchant avec lui un moyen d’insuffler un nouvel élan à leurs neuf années de mariage. Impossible.

— Je crois que cet environnement ne se prête pas à un retour de flamme. Entre Luna et la future nounou… 

April reposa son verre vide et regarda Scarlet bien en face.

— Puis-je te demander pourquoi tu tiens à ce que Mason embauche une nounou ?

Scarlet fronça les sourcils. Comment April pouvait-elle lui poser une question aussi stupide ?

— Parce que je suis dans la dernière ligne droite, tiens. L’hôtel doit prendre livraison de mon triptyque la semaine prochaine. Tu devrais quand même le savoir ! Dois-je également te rappeler l’ouverture prochaine de notre galerie de San Francisco ? Comme tu vois, je n’ai pas une minute à moi.

— Tu veux dire que tu ne peux même pas te ménager un peu de temps à consacrer à une petite nièce orpheline qui a désespérément besoin d’une maman ? Ne crois-tu pas plutôt que toute l’énergie que tu veux mettre dans ton travail est une manière de te protéger ?

— Que vas-tu chercher ? objecta Scarlet sans grande conviction.

— Tu étais très attachée à Evan et tu l’as perdu. Ce serait compréhensible que tu veuilles mettre de la distance entre Luna et toi afin de ne pas souffrir de nouveau.

Cette remarque, bien que pleine de bon sens, la dérangeait. Si, en règle générale, elle appréciait la franchise d’April, il y avait des circonstances comme celle-ci où elle aurait aimé un peu plus de diplomatie de la part de son amie.

— Luna n’est pas ma fille, et Mason et moi ne sommes pas réconciliés, objecta-t-elle. Je sais bien que ce coup du sort peut paraître l’occasion idéale de nous réunir et de nous donner l’enfant auquel nous aspirions tant, mais ce n’est pas le cas. D’ailleurs, Mason a été très clair : il s’agit pour nous de jouer le jeu pour rassurer Jay.

Elle se renfonça dans son siège en soupirant.

— Bien sûr Luna est ma nièce, et je l’aime, mais je…  Je ne tiens pas à m’investir affectivement alors que Mason est le seul tuteur légal. Au regard de la loi, je n’existe pas. Et lorsque Mason jugera qu’il n’a plus besoin de moi, il repartira sans un regard en arrière. Je serai de nouveau seule, le cœur brisé, parce qu’il aura décidé que je mérite de trouver un homme capable de me faire un enfant. Il n’en est pas question, April. Je veux bien faire ce qu’il me demande, mais je refuse de m’attacher à un autre enfant qui n’est pas le mien. C’est pour cela que j’ai refusé de tenter une nouvelle adoption après que nous avons perdu Evan. Je ne supporterai pas de revivre une telle épreuve.

— Si je comprends bien, il n’y a donc aucune chance pour que Mason et toi éleviez Luna ensemble ?

April fixa sur elle un regard empli d’espoir. Bien sûr, Scarlet comprenait. Tout le monde enviait le couple qu’elle formait avec Mason. Ils avaient démarré leur carrière ensemble. Ils partageaient la même ambition et les mêmes intérêts et, pour finir, ils étaient aussi assortis qu’un couple mythique de Hollywood peut l’être. Perdre Mason lui avait fait comprendre à quel point il lui serait difficile de retrouver un jour une relation comme celle-là.

— Non, April, finit-elle par dire. Il n’y a aucune chance, en effet. Vu que notre séparation est étroitement liée à la parentalité, la venue d’un autre enfant n’arrangera rien. Mason et moi ne nous réconcilierons pas, quelles que soient les apparences.

   

   

Mason fit aller son regard du cercueil blanc recouvert de roses à sa femme et sa nièce, qui se tenaient à sa gauche, puis à Jay, de l’autre côté, assis dans un fauteuil roulant. Flottant dans un costume noir datant de l’époque où il était plein de vie, il portait déjà sur le visage les stigmates de la mort. Une infirmière l’accompagnait, veillant à ce qu’il fasse bon usage de la poche à oxygène qui désormais ne le quittait plus.

Chaque fois qu’il posait les yeux sur son frère, Mason pensait à Luna et à un avenir avec elle auquel il n’avait pas été préparé. Il n’avait jamais remis en question l’idée d’être père jusqu’à ce jour funeste où il avait appris sa stérilité. Aussi savoir qu’il allait bientôt avoir la pleine responsabilité de sa nièce le paniquait-il à l’extrême. Comment savoir s’il ferait pour elle les choix qu’aurait opérés Jay ? Allait-il la pousser dans ses ambitions et attendre d’elle la perfection comme ses parents l’avaient fait pour lui ?

Chaque fois qu’il tournait la tête vers Scarlet, il captait les effluves de son parfum qui flottaient dans l’air. C’était le parfum préféré de Scarlet, celui qu’il lui offrait à chacun de ses anniversaires. Cette odeur vivace lui rappela sa chevelure répandue sur l’oreiller et sa gorge où il aimait presser les lèvres, là où il pouvait sentir les pulsations de son cœur.

Il regrettait de lui avoir demandé de jouer la comédie pendant les quelques semaines qu’il restait à vivre à Jay. La quitter la première fois lui avait broyé le cœur, mais il l’avait fait en pensant que c’était le mieux pour elle. Il craignait, en revenant vivre sous le même toit qu’elle, de ne pas avoir ce courage une seconde fois. Pourtant, quel autre choix avait-il ?

Il la vit essuyer d’un geste furtif les larmes qui coulaient sur ses joues tandis qu’elle serrait la petite Luna contre elle. Ils avaient décidé d’un commun accord de paraître ensemble aux obsèques de Rachel de manière à ne pas éveiller les soupçons de Jay. Pour la même raison, il réintégrerait le domicile conjugal aussitôt la cérémonie terminée. Dans cette optique, il avait placé dans son coffre toutes les affaires dont il aurait besoin durant son séjour ainsi que les vêtements et les jouets de Luna qu’il était passé récupérer chez Jay.

Dieu merci, Carroll, la nounou de Luna, avait accepté de poursuivre sa fonction à Malibu, ce qui éviterait à la petite le traumatisme d’une nouvelle séparation à un moment où tout son monde s’écroulait autour d’elle.

Et lui, qui l’aiderait à aller de l’avant lorsque son monde s’écroulerait de nouveau ? se demanda-t-il, au bord du désespoir.

Lorsque le pasteur fit signe à Jay de s’approcher, l’infirmière le conduisit auprès du cercueil sur lequel il déposa une rose blanche. Ensuite, la foule commença à se disperser, marquant la fin de la cérémonie.

Mason pressa une main sur l’épaule de son frère, dans un geste fraternel plein d’affection.

— Nous t’amènerons la petite dans un jour ou deux. D’accord ?

Jay opina et désigna du menton l’ambulance qui l’avait déposé devant la porte du cimetière.

— Ils m’attendent, dit-il. Prenez bien soin d’elle.

Mason s’assura que son frère ne puisse pas l’entendre avant de glisser à Scarlet :

— Allons-y nous aussi. Il nous reste encore pas mal de choses à faire avant ce soir.

Scarlet essuya de nouveau ses joues humides de larmes et acquiesça. À présent, Luna dormait profondément entre ses bras. Ils marchèrent jusqu’à la voiture, donnant l’illusion de la famille qu’ils n’étaient pas, puis, une fois Luna attachée dans son siège auto, ils prirent la direction de la maison.

Emprunter cette route avec Scarlet à l’avant et un bébé à l’arrière fit affluer des souvenirs pénibles. Tout semblait si parfait, si normal alors que rien dans cette situation ne l’était.

Quel gâchis, songea-t-il. Il avait toujours cru qu’il finirait ses jours avec Scarlet. Ils étaient parfaitement complémentaires, partageaient nombre d’affinités et avaient la même vision du quotidien. Il adorait la gâter. À cette compagne parfaite, il pouvait tout dire sans crainte d’être jugé, contrairement à son père qui le poussait sans cesse à faire mieux, toujours mieux. Avec le recul, Mason avait fini par comprendre que son père pensait bien faire, mais il n’avait réussi qu’à empêcher son fils d’accepter le moindre échec.

Lorsque Scarlet et lui avaient ramené le petit Evan de l’hôpital, il avait à peine quatre jours. Il se revit tenant son fils dans ses bras, pensant qu’à eux trois ils formaient enfin une vraie famille. Leur union parfaite avait donné lieu à une famille parfaite, en dépit du fait que cet enfant n’était pas né de leur sang. Il s’était même autorisé à croire que cette fois, ses efforts n’étaient pas restés vains mais qu’ils avaient porté leurs fruits. Scarlet était heureuse, Evan avait trouvé une famille aimante. Tout allait pour le mieux.

Jusqu’à ce coup de fil du juge leur apprenant que la mère biologique d’Evan avait changé d’avis et qu’elle voulait récupérer son fils.

En fouillant son sac pour en sortir la télécommande du portail, Scarlet interrompit brusquement le fil de ses pensées.

— Je vais coucher la petite, annonça-t-elle aussitôt qu’il eut garé la voiture.

Et tandis qu’elle quittait son siège pour aller détacher Luna, il alla chercher ses affaires dans le coffre. Il avait juste pris le nécessaire : deux valises de vêtements, sa trousse de toilette et son ordinateur portable.

Alors qu’il franchissait le seuil d’entrée, il eut un moment d’hésitation. Jusqu’à cette seconde, il s’était plus ou moins laissé guider par son instinct mais, alors que son regard englobait la pièce, il comprit soudain que ce n’était pas si simple. Il ne lui suffisait pas de revenir dans cette maison pour s’y sentir chez lui.

Son fauteuil préféré de même que son écran plasma géant avaient disparu, remplacés par des meubles neufs. Un énorme bouquet trônait sur la table de la salle à manger dans un vase qu’il ne connaissait pas, et un tapis trop coloré à son goût avait été glissé sous la table basse du salon.

Autant de signes évidents que cette maison n’était plus la sienne et qui le faisaient s’y sentir comme un étranger.

— Où comptes-tu me faire dormir ? se hasarda-t-il à demander.

— Carroll occupera la chambre d’amis puisqu’elle se trouve près de celle de Luna. Comme ma chambre et mon atelier sont à l’étage, j’ai pensé que tu pourrais dormir sur un futon, dans mon atelier, ainsi personne ne saura que tu ne dors pas avec moi.

— Nous ne pouvons vraiment pas partager ta chambre ?

— Non, Mason. J’ai accepté de jouer cette comédie pour Jay, alors si tu t’imagines…  je ne sais trop quoi d’ailleurs, eh bien, sache que tu te trompes.

Si la perspective de dormir sur un futon ne l’enchantait guère, il admit en son for intérieur que Scarlet avait raison.

— Pourrai-je quand même utiliser un des placards de ta chambre ainsi que ta salle de bains ?

— Oui, répondit-elle tandis qu’elle déposait doucement la petite Luna dans le parc qu’il avait installé dans le salon. Mais ne mets pas trop de désordre, ajouta-t-elle avec un sourire complice auquel il répondit de bonne grâce.

Des deux, c’était Scarlet la désordonnée. Mason avait été élevé dans l’idée de la perfection, et cela touchait tous les domaines. Il ne laissait jamais rien traîner, suspendant ses vêtements sur des cintres aussitôt qu’il les avait retirés et rangeant ses chaussures par paires sur les étagères prévues à cet effet. Il nettoyait le lavabo lorsqu’il s’était brossé les dents, et il lui arrivait même de faire le lit.

Scarlet, elle, était une artiste. Enfant unique, elle avait été élevée au sein d’une famille libérale qui ne s’encombrait pas de conventions. Elle ne voyait rien d’offusquant à laisser traîner son bol de céréales toute la journée sur la table ou le tube de dentifrice non rebouché sur le rebord du lavabo. Quant à la peinture qui maculait ses mains, son visage et souvent ses cheveux, elle n’en avait cure.

Ils étaient différents, mais c’était ce que Mason aimait chez elle. Il lui enviait même cette désinvolture qui lui faisait tant défaut.

Durant les quelques mois où ils avaient eu Evan, le désordre dans la maison atteignait un tel degré que ça le rendait nerveux.

« C’est bien normal avec un bébé », répliquait alors Scarlet avec un sourire heureux lorsqu’il lui en faisait la remarque. Il avait bien essayé de lâcher prise mais trente ans d’une éducation rigide ne s’effaçaient pas aussi facilement.

Parvenu sur le seuil du premier étage, il passa la tête par la porte de ce qui avait été leur chambre. Son regard s’attarda sur le grand lit qu’ils avaient partagé durant de si longues années. Là aussi, Scarlet avait effectué quelques changements. Les murs avaient été repeints dans une couleur mauve tirant légèrement sur le gris qui donnait à la pièce une touche plus féminine.

Cela n’empêchait pas les souvenirs d’affluer à sa mémoire, vivaces. La seule vue de la tête de lit suffit à faire jaillir les images des étreintes passionnées qu’ils avaient partagées et que ces changements de décoration ne pourraient éclipser.

En dépit des hauts et des bas qu’ils avaient connus, leur vie sexuelle avait toujours été satisfaisante. De la première fois où ils avaient fait l’amour sur une plage au clair de lune, à la dernière fois, juste avant qu’il ne décide de partir, leurs étreintes avaient été placées sous le signe de la passion. Des images de cette dernière nuit lui envoyèrent des ondes électriques dans tout le corps.

Depuis, ces images revenaient sans cesse le hanter, accentuant chaque fois un peu plus une réalité qui l’affectait profondément : par sa seule faute, il ne toucherait plus jamais Scarlet.

Le manque était si fort, son désir pour elle si intense qu’il inspira à pleins poumons pour tenter de les faire disparaître.

— Carroll est là ! cria Scarlet de l’escalier.

— J’arrive, répondit-il avant d’aller poser ses valises dans l’atelier.

Ils les rangeraient plus tard. Pour l’heure, il lui fallait veiller à synchroniser son corps et son esprit, sans quoi cette cohabitation avec Scarlet allait s’avérer très difficile à vivre.





- 3 -


Scarlet avait beau faire, elle ne parvenait pas à dissiper le sentiment diffus qu’elle était un monstre.

Cela faisait trois jours maintenant que Mason, Luna et Carroll avaient emménagé chez elle et, depuis, elle était tiraillée entre le bonheur de voir de nouveau sa maison vibrer de vie et de gaieté et la nécessité de se protéger pour ne pas avoir à souffrir lorsque tout s’arrêterait.

Elle aimait l’odeur du shampoing de Mason qui flottait dans la salle de bains après sa douche tout comme elle aimait entendre les piaillements de Luna qui lui parvenaient du rez-de-chaussée et lui rappelaient tant les jours heureux. Mais, toujours sur la défensive, elle préférait se tenir à distance d’un bonheur illusoire qui ne pourrait être qu’éphémère.

Malgré l’envie qui la dévorait, elle n’avait pas tenu Luna dans ses bras une seule fois depuis qu’elle l’avait couchée dans son parc après les obsèques de sa mère. Elle ne l’avait ni nourrie, ni baignée, ni n’avait consacré un peu de son temps à jouer avec elle. Encore moins avait-elle franchi la porte de la chambre d’Evan pour aller jeter un coup d’œil sur son sommeil. Luna aurait tout aussi bien pu ne pas être là, les choses n’auraient pas été différentes.

Voilà pourquoi elle était un monstre.

Aussi, pour se donner bonne conscience, cherchait-elle à se persuader que c’était le travail de Carroll. Après tout, c’était bien pour cela qu’elle avait tenu à ce que Mason embauche une nounou.

Elle ne faisait que de la figuration dans cette histoire, son rôle se limitant à apaiser les craintes de Jay. C’était à cette seule condition qu’elle pourrait honorer le contrat moral qui la liait à Mason, puis s’en sortir indemne une fois qu’il serait reparti, la petite Luna sous le bras.

April avait raison. Elle cherchait à se protéger. Mais qui pourrait l’en blâmer ? Quelle femme normalement constituée, à l’écoute d’une horloge biologique impitoyable, ne tomberait pas sous le charme de cette adorable petite fille, la plus jolie que Scarlet ait jamais vue ?

Auréolée d’une cascade de boucles folles, Luna avait hérité de sa mère son petit nez retroussé, de son père sa bouche aux lèvres bien dessinées et de son oncle ses grands yeux bleus. Malgré ce mélange équilibré, Scarlet ne retenait que les traits génétiques de Mason et se demandait à quoi aurait ressemblé leur enfant s’ils avaient pu en avoir un.

Elle avait d’autant plus de mal à rester à l’écart qu’elle était d’une nature empathique et bienveillante. Elle était toujours la première à s’inquiéter pour les gens qu’elle aimait, n’hésitant pas à jouer les infirmières ou les gardes-malades s’il le fallait.

Lorsqu’elle entendait Luna pleurer, elle brûlait d’aller la consoler ; lorsque Mason jurait, elle s’empêchait de se précipiter vers lui, inquiète de voir s’il s’était blessé. Mais toujours, en dépit de ces élans qu’elle avait chevillés aux tripes, elle parvenait à ne pas oublier que Luna n’était pas son enfant et que Mason n’était plus son mari. Si elle baissait la garde, ne serait-ce qu’un bref instant, elle serait fichue.

D’ailleurs, la présence de Mason dans la maison lui rappelait douloureusement qu’elle n’était pas guérie de lui ni de la blessure qu’il lui avait infligée. Aussi préférait-elle trouver refuge dans son atelier lorsque Mason regardait un match de foot à la télé ou qu’il était occupé à travailler sur son ordinateur dans le salon.

Là, bien à l’abri des tentations, elle se focalisait sur la tâche gigantesque qu’elle avait entreprise : un triptyque immense qui, lorsqu’il serait terminé, serait livré par bateau dans un hôtel de Hawaï, le Mau Loa Maui, où il trônerait en bonne place dans le hall d’entrée.

Elle fit un pas en arrière pour mieux juger de ce qui commençait à prendre forme. Pour l’instant, elle n’avait fait que réaliser l’esquisse de trois baleines à bosse, mais elle serait largement dans les temps si toutefois elle ne se laissait pas trop distraire par le futon de Mason sur lequel était posé, bien plié, son pyjama.

Elle reposa son pinceau et étira les bras devant elle. Cela faisait bien longtemps qu’elle n’avait pas travaillé à un rythme aussi soutenu. Elle jeta un coup d’œil à sa montre : il était 19 heures, et elle ne s’était pas interrompue depuis l’heure du déjeuner.

Il était temps de passer à autre chose, décida-t-elle, rompue de fatigue. Aussitôt qu’elle fut dans le couloir, elle entendit des bruits de télévision provenant du rez-de-chaussée. Mason devait se reposer devant son écran ; quant à Luna, c’était sans doute l’heure où Carroll lui donnait son bain.

Elle descendit à la cuisine, surprise d’y trouver Carroll en train de boire à petites gorgées une tasse de thé fumant. Son nez était rouge et ses yeux gonflés.

— Bonsoir, madame Spencer, la salua la nourrice d’une voix enrouée.

— Vous n’avez pas l’air d’aller bien, Carroll. Vous couvez quelque chose ?

— Je ne sais pas. J’espère que non. Ce serait malheureux avec ce que vous traversez en ce moment. Vous êtes tellement occupée, et je ne voudrais pas contaminer Luna, sans quoi elle ne pourra pas aller à l’hôpital voir son papa.

Elle n’eut que le temps de reposer sa tasse avant d’être prise d’une quinte de toux qui inquiéta tant Scarlet qu’elle lui mit sa main fraîche sur le front. Il était brûlant.

— Vous avez de la température. Il vaudrait mieux que vous alliez vous coucher. Vous trouverez de quoi vous calmer pour la nuit dans l’armoire à pharmacie. Mais appelez un médecin dès demain matin.

— Et Luna ?

Bonne question. Et Luna ?

Scarlet ferma les yeux quelques secondes, le temps de se résoudre à accepter l’inévitable.

— Mason et moi nous débrouillerons jusqu’à ce que vous alliez mieux. Il n’y a pas de problème, j’ai bien avancé dans mon travail.

— Je peux appeler quelqu’un pour me remplacer si vous préférez.

— Il n’en est pas question. Luna est-elle prête pour la nuit ?

— Non. M. Spencer l’a emmenée jouer dans la véranda. Je lui avais demandé de s’occuper d’elle pendant que je me préparais un thé.

Scarlet comprit aussitôt ce que cela induisait. Elle ne pourrait pas repousser plus longtemps le moment de pénétrer dans la chambre d’Evan.

— Ne vous inquiétez pas, lui assura-t-elle d’un ton qu’elle voulait dégagé. Mason et moi prendrons soin d’elle. Et maintenant, au lit !

Elle regarda Carroll se diriger d’un pas traînant vers sa chambre, puis elle se prépara mentalement à aller rejoindre les deux personnes qu’elle cherchait à éviter. Mason et Luna ne se trouvaient ni dans la véranda ni à la piscine. Ils devaient être à la plage. Elle descendit les quelques marches qui y menaient et retira ses chaussures aussitôt qu’elle les aperçut.

Le soleil plongeait à l’horizon, mais le ciel demeurait clair sous l’effet de la douce brise venue de l’océan. Elle comprit soudain qu’elle avait passé beaucoup trop de temps enfermée, se privant des privilèges qu’offrait cette propriété qu’ils s’étaient pourtant donné du mal à acquérir.

— Regarde, Luna, entendit-elle Mason dire à la fillette. Ta tante Scarlet vient jouer avec nous.

Le petit minois de Luna s’éclaira d’un large sourire aussitôt qu’elle la vit s’approcher d’eux.

— Je crois que tu lui manques, dit-il.

Elle fixa Luna, brûlant de la prendre dans ses bras et de la serrer contre elle, de s’étourdir de son odeur de bébé qui lui rappelait les nuits passées à bercer Evan pour qu’il s’endorme enfin.

Au lieu de cela, elle s’accroupit pour se mettre hors de sa portée.

— J’en doute, répondit-elle à voix basse, comme pour elle-même. Que faisiez-vous ? s’enquit-elle d’un ton plus léger.

— À vrai dire, nous nous apprêtions à rentrer. Je crois bien qu’il est l’heure de son bain.

— Carroll ne se sent pas très bien. Je l’ai envoyée se coucher. Nous allons devoir nous occuper de cette petite fille à sa place pendant les prochains jours.

En guise de réponse, Luna émit un joyeux babil.

— Tu penses que nous allons nous en sortir sans Carroll ? s’enquit Mason, visiblement inquiet.

— Il ne s’agit pas de dompter une bête sauvage, répondit-elle en souriant. Ça devrait aller.

— Mais…  Mais toi ?

Il fixait sur elle un regard éloquent qui en disait bien plus long que les mots.

— T’en sens-tu capable ?

Elle se releva d’un bond et essuya le sable qui collait à ses mains.

— Je suppose que oui.

— Es-tu allée dans la chambre ? demanda-t-il encore en lui emboîtant le pas, Luna bien calée sur la hanche.

Lorsqu’il arriva à sa hauteur et qu’elle tourna la tête vers lui, elle fut frappée par l’image qu’il lui offrait. Le voir ainsi, lui si grand, si fort, tenant contre lui cette toute petite fille, la submergea d’une émotion infinie.

— Non, finit-elle par répondre en détournant le regard.

Elle aperçut alors un ban de dauphins non loin du rivage.

— Regardez ! dit-elle en pointant du doigt les cétacés.

— Regarde, Luna, reprit Mason. Là-bas, des dauphins. Tu vois comme ils bondissent hors de l’eau ?

Luna écarquilla les yeux et arrondit la bouche de surprise autant que d’excitation. Enchantée par le ballet magique qui s’offrait à elle, elle se mit à battre frénétiquement des mains.

— Dau-phin, articula exagérément Mason. Sais-tu dire dauphin, Luna ?

— Da-phin ! s’exclama la petite au comble de l’enthousiasme. Da-phin !

Scarlet esquissa un sourire ému en les voyant tous les deux ainsi, unis dans une belle complicité. C’était la vie qu’elle avait perdue. Un avenir dont Mason l’avait privée car il avait décidé seul de ce qui était le mieux pour elle.

— Je crois que nous avons fait un grand pas en avant, décréta-t-il en affichant un sourire satisfait. Elle aime les dauphins. Il ne nous reste plus qu’à lui acheter un maillot de bain et une planche de surf.

Le sourire de Scarlet mourut sur ses lèvres. Ces promesses, il les avait déjà faites à Evan. Elle se souvint alors que l’idée de voir un jour son petit garçon affronter les rouleaux menaçants du Pacifique l’avait terrorisée.

— Je crois qu’il va te falloir attendre quelques années avant de lui transmettre ta passion.

Il esquissa une moue grimaçante censée exprimer une vive déception.

— Tu as raison. Nous lui ferons d’abord prendre quelques cours de natation. Et crois-moi, elle saura faire le dos crawlé avant ses deux ans.

Scarlet secoua la tête et se remit en marche.

— Ne parle pas de tes projets à Jay, lui conseilla-t-elle. Il pourrait bien croire que tu veux noyer sa fille.

— Mais non, voyons. C’est tout le contraire. C’est bien pour lui éviter d’être en danger que je veux qu’elle apprenne très vite à nager.

   

   

Mason se réveilla en sursaut. Il lui fallut un moment pour retrouver ses repères dans l’obscurité de cette pièce inconnue. Le torticolis qui lui vrillait la nuque lui rappela qu’il passait désormais ses nuits sur un futon posé à même le sol dans l’atelier de Scarlet.

Il entendit alors les pleurs de Luna. Il rejeta aussitôt draps et couvertures, s’apprêtant à courir vers la petite, lorsqu’il perçut des bruits de pas précipités qu’accompagnait la voix douce de Scarlet.

« Je viens, Lulu. Je viens, ma chérie. »

Il retint son souffle, attendant la suite. La veille, Scarlet l’avait laissé donner son bain à Luna, puis la coucher. En échange, elle avait préparé le dîner. S’il ne se trompait pas, elle allait pénétrer dans ce qui avait été la chambre d’Evan pour la première fois depuis un an.

Il se leva et se rendit dans le couloir sur la pointe des pieds. Il vit Scarlet prendre une profonde inspiration puis entrer dans la chambre. À peine quelques secondes plus tard, Luna cessait de pleurer, calmée par les mots doux qu’elle lui murmurait. Quelques minutes s’écoulèrent, puis il la vit sortir et se rendre dans le salon, la petite bien serrée contre elle. Il l’imaginait déjà s’installer avec son précieux petit fardeau dans le fauteuil à bascule, comme elle avait coutume de le faire avec Evan.

Il laissa passer dix minutes, puis il descendit les rejoindre, l’air de rien.

— Tout va bien ? s’enquit-il à voix basse.

Scarlet hocha la tête tout en continuant à bercer Luna qui, abandonnée entre ses bras rassurants, dormait à présent d’un sommeil profond.

— Oui, répondit-elle en chuchotant. Elle avait besoin d’être changée. Et de gros câlins aussi.

Il s’assit en silence au bord du canapé. En observant le tableau attendrissant que formaient Scarlet et la petite Luna blottie contre elle, il comprit pourquoi sa femme avait jusque-là choisi de garder ses distances. Elle cherchait à se protéger.

Il avait cru dans un premier temps qu’il s’agissait d’indifférence. Scarlet avait été très claire lorsqu’ils avaient perdu Evan : elle ne se lancerait jamais plus dans un processus d’adoption aussi long que douloureux. Elle ne prendrait plus le risque de s’attacher à un enfant qu’on pourrait lui reprendre à tout instant. Et même si les circonstances étaient aujourd’hui différentes, Scarlet, elle, redoutait sans doute la même issue.

Pourvu que l’amour maternel que la petite Luna venait de rallumer en elle lui redonne envie de fonder sa propre famille avec un homme qui l’aimerait autant que lui l’aimait.

— La maternité te va bien, lâcha-t-il sans réfléchir.

Elle se figea un instant, avant de lancer d’un ton sarcastique :

— Les tenues haute couture de Christian Dior me vont bien aussi, ce n’est pas pour cela que je vais en porter tous les jours.

— Que suis-je censé comprendre ? demanda-t-il en haussant le ton.

Elle lui fit signe de se taire avant de se lever, Luna toujours contre elle.

— Je vais la recoucher et je reviens répondre à ta question.

Lorsqu’elle fut de retour, elle lui intima en silence de la suivre jusqu’à la véranda. Il lui emboîta le pas, heureux de pouvoir contempler tout à loisir ses courbes harmonieuses onduler sous la chemise en coton léger qu’elle portait. Il sentit aussitôt le feu d’un désir incandescent couler dans ses veines. Dieu qu’il avait envie d’elle !

Il leva la tête, cherchant à focaliser son attention sur le ciel étoilé.

— Ce que j’ai voulu dire, attaqua Scarlet d’emblée, c’est que la maternité a beau sembler me convenir, il se trouve que la vie en a décidé autrement.

— Je ne comprends pas pourquoi tu te montres aussi catégorique, rétorqua-t-il. Tu as le temps de devenir mère. Tu es jeune, belle, bourrée de talent…  Tu vas rencontrer quelqu’un qui te donnera la famille que tu souhaites avoir.

Elle le regarda fixement, lui donnant l’impression qu’il venait de la gifler.

— Cesse de me dire ça.

— Quoi ? C’est la vérité. C’est bien pour cela que… 

Que je t’ai quittée, aurait-il voulu achever. Mais la fin de sa phrase mourut dans un silence pesant.

Scarlet croisa les bras, faisant apparaître la naissance de ses seins ronds dans l’échancrure de sa chemise.

— Je ne sais pas ce qui te donne la conviction que, parce que tu m’as plaquée, je vais sortir faire la fête et me trouver un homme que j’aimerai autant que je t’ai aimé et avec qui j’aurai envie de faire des enfants. Que crois-tu ? Que je n’ai qu’à choisir parmi une foule de prétendants celui qui me rendra heureuse jusqu’à la fin de mes jours ?

Il préféra ignorer son emploi du passé pour évoquer l’amour qu’elle lui portait. Même si c’était lui qui l’avait quittée, il n’aimait pas l’idée qu’elle l’avait déjà rayé de sa vie amoureuse.

— Scarlet, ne plaisante pas, s’il te plaît. Je suis très sérieux. Je ne veux pas que tu renonces à tes rêves de grande famille. Pas à cause de moi. Évidemment, cela ne se fera pas en un jour, mais tu dois y croire.

— Un jour, peut-être. Mais ce n’est pas avec toi dans les parages que je vais pouvoir aller de l’avant. C’est si difficile de partager le même toit, Mason. Comment veux-tu que je ne pense pas à ce que j’ai perdu ? Au couple que nous formions ? À Evan ? À tout ce gâchis ?

— Tu penses que c’est plus facile pour moi ? Bon sang, Scarlet ! Ces trois derniers jours ont été une véritable torture.

Il la vit tressaillir imperceptiblement.

— Pourtant, c’est bien ce que tu as voulu, non ?

Il fourragea dans son épaisse tignasse puis se passa une main sur le visage.

— Tu n’imagines pas à quel point il m’est pénible de vivre près de toi et de devoir refréner sans cesse le désir que tu suscites en moi, finit-il par avouer. J’en deviens fou. Tu es ma femme, Scarlet.

— J’étais ta femme, le corrigea-t-elle d’un ton amer chargé de reproche. Je te rappelle que tu m’as quittée. Abandonnée.

— Je t’ai quittée parce que je ne pouvais pas t’avoir tout à fait. Il m’était impossible de continuer à vivre avec toi en sachant que je ne pouvais pas te donner ce dont tu avais besoin pour être heureuse.

Elle plissa les yeux, puis fit un pas vers lui.

— Que sais-tu vraiment de ce dont j’ai besoin, Mason ? Mais c’est bien toi, ça. Tu m’as toujours traitée comme si je t’appartenais, au même titre que la société que tu diriges. De même que tu as toujours pris les décisions à ma place, en pensant pour moi au lieu de me demander mon avis ou d’écouter ce que j’avais à dire.

Il resta un instant silencieux, méditant ces reproches qu’il trouvait injustifiés. Il entendait ce que disait Scarlet. Simplement, il ne la croyait pas. Lorsqu’elle lui soutenait qu’elle pouvait se passer d’enfants, elle mentait, c’était évident. Elle tentait de s’arranger avec la réalité, mais elle était bouleversée. À cause de lui. La seule solution était de lui rendre sa liberté. Il n’avait vu que le seul intérêt de Scarlet quand il avait pris la décision de partir.

— Par exemple, poursuivit-elle, tu as acheté cette maison sans même me consulter.

— Je t’ai offert la maison de tes rêves. Tu ne l’aimes pas ?

— Je l’adore. Mais si ça n’avait pas été le cas ? Idem pour ma voiture. Tu as même choisi seul la destination de notre voyage de noces. Pour prendre un exemple plus récent, tu as embauché Carroll sans me demander ce que j’en pensais.

Elle marqua une pause avant d’ajouter en guise de conclusion :

— Le gros problème, vois-tu, c’est que tu prends toujours seul des décisions qui nous concernent tous les deux. Et ce dans tous les domaines, sans jamais tenir compte de ce que, moi, j’aimerais.

Il s’approcha d’elle jusqu’à ne laisser entre eux qu’une distance si infime qu’il pouvait sentir la chaleur de sa peau se communiquer à la sienne.

— Qu’aimerais-tu Scarlet ?

Elle riva sur lui ses grands yeux sombres qui en disaient long sur ce qu’elle avait en tête. Pourvu qu’elle n’entende pas les battements de mon cœur, songea-t-il tout en affichant un visage qu’il voulait impassible. Il serra les poings, s’exhortant à ne pas céder à la tentation violente qui l’envahissait de la prendre dans ses bras.

Ce ne serait pas la chose à faire. Il avait pris ses distances et lancé une procédure de divorce, dans le seul but de leur laisser à tous les deux une chance de redémarrer une nouvelle vie. Malheureusement, lui n’avait pas envie d’aller de l’avant sans elle. En fait, il était perdu dans un flot d’émotions contradictoires où se trouvaient pêle-mêle désir intense, frustration et impuissance. Il brûlait à la fois de rester auprès de Scarlet et de s’en éloigner, ce qui n’était pas vraiment le propre des mariages. Une fois encore, il chercha à se persuader qu’ils seraient plus heureux chacun de leur côté.

Et pourtant, si elle lui offrait ses lèvres, il ne se déroberait pas.

— Si je te répondais que j’aimerais que tu m’embrasses ? finit-elle par dire.

Il ferma les yeux, cherchant à refouler les images de sa bouche tentatrice et de son regard empli de tristesse. Comprenait-elle ses faiblesses ? Ses contradictions ? Pour quelle autre raison lui demanderait-elle la seule chose qu’il était réticent à lui donner ? La seule chose qu’il brûlait de lui donner ?

Il sentit la main de Scarlet passer de son torse à sa joue. Elle lui caressa le visage dans un geste d’une infinie douceur.

— Tu ne dis rien ? insista-t-elle.

— Il ne s’agit pas de ce que je veux dire, mais de ce que je veux faire, Scarlet.

En guise de réponse, elle se plaqua contre lui, écrasant sa poitrine sur son torse. Ses formes épousaient parfaitement les siennes, lui rappelant à quel point ils étaient complémentaires. Cette fois, il ne pouvait lui cacher le désir intense qu’elle suscitait en lui.

— Et que veux-tu faire, Mason ? s’enquit-elle d’une voix suave.

Il avait beau essayer de se fermer au désir, il n’était pas un surhomme. Alors il releva les paupières en même temps que s’ouvraient les vannes d’un désir trop longtemps contenu.

— Ça, répondit-il en prenant sa bouche dans un baiser passionné.

Des semaines de frustration, de larmes et de désirs contrariés se diluèrent aussitôt dans la force de ce contact. La bouche de Scarlet était aussi douce et fruitée que dans son souvenir. Il retrouvait avec bonheur l’odeur de son parfum, la douceur de sa peau, les petits soupirs qu’exhalaient ses lèvres entrouvertes. Il se réappropriait tout ce sur quoi il avait fantasmé au cours de trop longues heures passées seul dans sa grande maison de Hollywood.

À quoi bon ? se dit-il alors que la réalité le rattrapait brutalement.

Ce rapprochement physique ne pouvait que rendre les choses pires encore. Qu’est-ce qui lui prenait ? Ils avaient passé le cap le plus difficile, ce n’était pas pour se laisser de nouveau aller à des pulsions qui ne les mèneraient à rien.

Fort de cette certitude, il rompit leur baiser et s’écarta d’elle.

— Qu’y a-t-il ? s’enquit-elle sans comprendre.

Il secoua la tête.

— Les choses sont déjà tellement compliquées entre nous, Scarlet. Mieux vaut ne pas en rajouter, cela ne servirait pas à grand-chose, de toute façon.

— Parce que mentir à tout le monde en feignant d’être une famille heureuse nous mènera quelque part, peut-être ?

Sans ajouter un mot, elle lui tourna le dos et regagna la maison.

Jurant entre ses dents, il se laissa tomber dans l’un des fauteuils d’extérieur, tout proches. Il se prit la tête entre les mains, priant pour que son corps ne le trahisse plus comme il venait de le faire.
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